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Comment reboiser de façon rapide et peu onéreuse les zones de départ d'avalanches? Une expé­

rience réalisée depuis 20 ans au Stillberg, près de Davos, nous livre aujourd'hui des notions utiles 

aux forestiers de montagne. Les conditions de la microstation sont d'une importance décisive. 

«Là-bas, vous avez la Norvège, et de l'autre côté, 
l'Italie.» Ueli Wasem se trouve dans un couloir à 
avalanches, entre deux flancs que seuls quelques 
mètres séparent. «Sur le flanc nord, il fait en 
moyenne 8 à 10 degrés de moins que sur le flanc 
est. Et la végétation y est complètement différente: 
ici, vous avez des camarines noires et des lichens, 
comme dans la toundra, alors que là-bas, sur le 
flanc est, genévriers et bruyères caractérisent la 
présence d'un milieu chaud et ensoleillé.» 

Fig. 1. Les travaux de plantation en été 1975. 
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C'est le début de l'été. Une légère brise embau­
me la pente raide d'un parfum de résine. Des nua­
ges suspendus au-dessus de l'autre versant s'éti­
rent au soleil. Au fond de la vallée murmure un ruis­
seau, la Dischma. Ici, mouches et moustiques bour­
donnent entre les petits résineux d'un mètre à pei­
ne. Ueli Wasem se penche et saisit un rameau de 
pin aux aiguilles brunies. «Voici l'oeuvre de Grem­
meniella: le dépérissement des pousses. Cette 
maladie fongique a été fatale pour de nombreux 
arbres.» Un peu plus loin, des mélèzes vert clair 
brillent comme des sabres. A côté, on aperçoit un 
arolle dont les aiguilles inférieures ont grisonné. «Le 
résultat de la Chute des neiges de l'arolle, une autre 
maladie fongique. Elle atteint les rameaux qui 
restent sous la neige en hiver. » 

Reboiser les zones de départ d'avalan­
ches 

Ueli Wasem, collaborateur de l'Institut fédéral de 
recherches sur la forêt, la neige et le paysage (FNP), 
connaît par coeur cette pente raide qu'est le Still­
berg dans la vallée de la Dischma, près de Davos. 
Car durant 15 ans, été après été, c'est lui qui est 
venu suivre l'évolution des mélèzes, pins à crochets 
et arolles plantés ici. Observer les influences de 
l'environnement sur la réussite d'une afforestation 
implantée dans une zone de départ d'avalanches, à 
l'étage subalpin, dans les Alpes centrales, tel est 
l'objectif de ce projet de recherche réalisé entre 
1975 et 1995. 

Il n'est certes pas facile de reboiser ces zones 
situées à la limite supérieure de la forêt. Là où les 
températures sont basses, où la neige s'amoncelle 
en hiver, où la période de végétation est courte et la 
croissance faible, là où le gibier est en quête de 
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Fig. 2. L'aire expérimentale du Stillberg, vue du versant opposé (automne 1995). Les ombres mettent en évidence les 
articulations du terrain. 

nourriture et où le vent souffle fort, c'est là que de 
jeunes arbres doivent lutter pour survivre. Sans 
compter que seules quelques rares espèces sont 
capables de résister à ces conditions. 

Or de telles afforestations sont d'une importance 
majeure pour les montagnes de Suisse. Il en va de 
forêts protectrices qui risquent de franchir le seuil 
physiologique de la sénescence sans avoir pu être 
régénérées. Ces forêts doivent être remplacées car 
si elles se mettent à défaillir, elles ne pourront plus 
remplir leurs fonctions, c'est-à-dire protéger les 
habitations et les voies de communications. 

Par ailleurs, la limite forestière s'est abaissée en 
quelques siècles de 200 à 300 mètres en maints 
endroits. Jadis on défrichait les forêts subalpines 
afin de multiplier les pâturages. Depuis la deuxième 
guerre mondiale, les paysans ont cessé d'exploiter 
nombre de ces prairies de fauche et pâturages. Or 
lorsque l'herbe est haute, le manteau neigeux glisse 
plus facilement. Et si l'épais feutrage herbeux se 
soude à la neige et se met à geler, les reptations ou 
glissements du manteau neigeux risquent de déchi­
rer le tapis herbacé. Au moment de la fonte des nei­
ges, le sol s'érode et la zone ainsi altérée devient 
instable, voire incontrôlable, durant une période 
plus ou moins longue. 
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Ce phénomène n'a pas de conséquences parti­
culièrement graves pour les hommes si aucune 
habitation ni voie de communication ne se trouve 
au-dessous de ces terres. La forêt réapparaîtra tôt 
ou tard, même sur les zones dégradées. Mais cela 
risque d'être très long - trop long peut-être si des 
habitations ou des routes sont menacées. Dans ces 
endroits, l'homme a tout intérêt à aider la nature. Il 
est parfois souhaitable aussi, pour des raisons 
d'esthétique, d'activer le reboisement naturel en 
plantant des arbres. Mais comment peut-on reboi­
ser ces aires en toute efficacité? 

Aire expérimentale du Stillberg 

Cette question s'est posée au début des années 50 
déjà, notamment après l'hiver à avalanches en 
1951/52. Cette période avait montré une nouvelle 
fois combien il serait important d'avoir des forêts de 
protection efficaces. C'est alors qu'est mis sur pied 
un programme de recherche visant à reconstituer 
la limite supérieure de la forêt. Ce projet fait appel 
à la contribution de l'Institut fédéral de recherches 
forestières (IFRF) et de l'Institut fédéral pour l'étude 
de la neige et des avalanches (ENA), devenus lnsti-
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tut fédéral de recherches sur la forêt, la neige et le 
paysage (FNP) en1989. Objectif du programme: 
développer des procédés biologiques et techni­
ques, à la fois adéquats et financièrement accepta­
bles, afin de reboiser les forêts situées dans des 
zones de départ d'avalanches et à la limite 
supérieure de la forêt. La pratique forestière devrait 
ainsi obtenir les bases nécessaires pour reboiser au 
mieux à des prix avantageux. 

La plupart des recherches se poursuivent depuis 
1955 sur l'aire expérimentale du Stillberg qui 
s'étend sur une dizaine d'hectares entre 2000 et 
2230 mètres d'altitude (fig. 2). Il n'existe guère 

I 

\ 

Fig. 4. La station météorologique de l'aire expérimentale. 
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Fig. 3. Sur les versants est 
ensoleillés, les arbres atteignent 
deux à trois mètres, 20 ans 
après la plantation. 

d'autres régions en Suisse pour lesquelles on en 
sache autant: constitution du sol, durée d'enso­
leillement, vents, hauteur de la neige, fréquence et 
trajectoire des avalanches, date de la fonte des nei­
ges, températures de l'air et du sol, lieux de crois­
sance et composition des associations végétales, 
toutes ces questions ont été étudiées et éclaircies 
au cours des années 60 et au début de la décennie 
suivante. Les données ont été recueillies dans toute 
l'aire expérimentale sur un réseau à mailles très 
serrées. Il a été constaté que ces paramètres 
dépendent largement de la topographie; sur cette 
pente avalancheuse, elle se divise en quatre types 
principaux: crête venteuse, versant nord à l'ombre, 
couloir à avalanches et versant est ensoleillé. La 
différence d'altitude n'a par contre qu'une impor­
tance mineure. 

92 000 plantes 

Après tous ces préparatifs, c'est en 1975 que 
débute vraiment ce projet planifié pour 20 ans: 
92 000 plantes sont réparties sur un périmètre de 
5 hectares (fig. 1). Des lots de 25 arbres sont 
plantés en rangées de cinq sur 4000 carrés de 3,5 
mètres de côté. Chaque lot est composé unique­
ment d'arolles, de pins à crochets ou de mélèzes. 
Les cases de cet échiquier tricolore seront mar­
quées et numérotées, afin de faciliter l'identification 
des arbres. Deux cinquièmes de l'aire sont dotés 
de paravalanches. Objectif: étudier le genre et la 
disposition des ouvrages nécessaires, constater 
leurs effets sur le manteau neigeux et sur l'affores-
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tation et comparer les résultats avec ceux de la par­
tie non protégée. 

Entre 1975 et 1995, tous ces arbres ont été con­
trôlés chaque été. Année après année, les collabo­
rateurs de l'ENA et de l'IFRF, devenus FNP, ont 
dressé le constat des arbres encore en vie. Ils ont 
aussi examiné l'état d'un échantillonnage d'arbres 
en notant leur hauteur, les principaux dommages 
subis et en cas de perte, la cause de leur dispari­
tion. 

Une station météorologique installée sur l'aire 
expérimentale a fourni une moisson de données 
climatiques recueillies tout au long de ces essais 
(fig. 4). En outre, les températures de l'air et du sol 
ont été mesurées durant une dizaine d'années sur 
les quatre grands types de terrain. 

Bilan de ces 20 ans: une aire expérimentale, 
probablement unique au monde. Une énorme quan­
tité de données qui ont élargi notre savoir et confir­
mé certaines hypothèses. En quoi consiste cet 
acquis? Que sait-on de plus aujourd'hui? Quelle en 
sera l'utilité pour la pratique forestière? 

Résultats 

Pertes 
Arelles, pins à crochets et mélèzes ont réagi de fa­
çon fort différente tout au long de cette période 
(fig. 5). En 1995, 72  pour cent des mélèzes sont 
encore en vie, mais il ne reste que 33 pour cent de 
pins à crochets et 16 pour cent d'arolles. Le mélèze 
est bien représenté dans toute l'aire ou presque. 
Les deux autres essences, par contre, n'ont survé-
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Fait notable: En comparant les taux de survie 
des trois espèces, on constate l'irrégularité de 
l'évolution au cours de ces 20 ans (fig. 5). Trois ans 
après avoir été plantés, dix pour cent des mélèzes 
avaient déjà disparu alors que les arolles et les pins 
à crochets n'inscrivaient que quelques pertes 
minimes. Or dix ans après le début des essais, on 
assiste à un revirement de la situation: plus de la 
moitié des arolles et pins à crochets sont morts 
tandis qu'il reste 80 pour cent des mélèzes. 
Aujourd'hui encore, cette dernière espèce est la 
plus résistante; elle compte près de 70 pour cent 
de survivants. Elle devance largement les deux aut­
res qui subissent, chaque année encore, des pertes 
considérables. 

Hauteur des arbres 
Alors que sur les sites les plus favorables, les mélè­
zes dépassent trois mètres (fig. 3), ils n'atteignent 
même pas 10 centimètres dans des conditions 
inverses. Comme les arolles et les pins à crochets 
n'ont survécu que dans les milieux les plus propi­
ces, leur hauteur varie moins: elle se situe entre 
trente centimètres et deux mètres. 

Climat et temps 
Outre la station, la température régnant durant la 
période de croissance est un facteur d'importance 
pour la survie et l'accroissement des arbres. Plus ils 
sont proches de la limite forestière, plus ils réagis­
sent aux fluctuations de température. Si durant les 
étés chauds, la croissance a été bonne et les pertes 
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Fig . 6. Arolle endommagé par le dépérissement des 
pousses (Gremmeniella abietina). Trait caractéristique de 
ce champignon: il attaque l'arbre à partir de l'extrémité 
des pousses et des rameaux. Les aiguilles brunissent à 
partir de la base d'où elles s'inclinent vers le bas. 

rares, il n'en est pas de même durant les étés 
froids: nombre d'arbres sont morts car ils étaient 
affaiblis et donc davantage exposés au parasitisme 
fongique. 

Champignons 
Les champignons parasites sont les princip�ux res­
ponsables des dépérissements de l'arolle et du pin 
à crochets. Au cours de ces deux décennies, le 
dépérissement des pousses dû à Gremmeniella 
abietina a tué 60 pour cent des arolles et 46 pour 
cent des pins à crochets (fig. 6) . Ces taux de morta­
lité sont également influencés par les températures 
estivales et par les conditions du milieu surtout. Les 
arbres situés à des endroits peu propices - parce 
qu'ils manquent de soleil durant leur croissance ou 
que la neige tarde à disparaître au printemps - ces 
arbres sont plus souvent atteints de dépérissement 
des pousses que les autres, plus favorisés. 

Il existe un lien évident entre les cas mortels de 
dépérissement de pousses et la date de la fonte 
des neiges au printemps. Si cette maladie n'a 
causé que quelques rares pertes d'arolles sur les 
carrés déneigés avant le 1 O mai en moyenne, elle a 
emporté la quasi totalité des arbres là où la neige 
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n'a fondu que vers le 10 juin ou plus tard. Il en est 
de même chez les pins à crochets. En revanche, 
elle n'a été fatale que pour 1 pour cent des mélè­
zes. Cause probable: comme le mélèze perd ses 
aiguilles en hiver, le champignon a plus de peine à 
s'implanter. Aujourd'hui encore, cette essence ré­
siste assez bien, même sur les sols les derniers 
déneigés, où arolles et pins à crochets sont morts 
depuis longtemps. 

La Chute des neiges de l'arolle (Phacidium infe­
stans) a fait 15 pour cent de victimes parmi cette 
espèce. Au Stillberg, ce champignon n'attaque que 
les arolles ou les parties d'arolles encore recouverts 
de neige au printemps (fig. 7). Il n'existe aucun lien 
entre l'apparition du champignon et la date de la 
fonte des neiges. Il n'empêche que de jeunes arol­
les, pourtant vigoureux, ont été atteints par cette 
maladie. La plupart d'entre eux se trouvent aux 
côtés de vieux arolles isolés sur l'aire expérimen­
tale. Le champignon s'installe sur les individus âgés 
sans y causer de dommages apparents. Mais il est 

Fig. 7. Arolle endommagé par la chute des neiges (Pha­
cidium infestans). Les branches restant longtemps sous 
la neige sont colonisées par le champignon, puis elles 
dépérissent. L'été suivant, ces branches mortes présen­
tent une couleur grise typique. 
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dangereux pour les jeunes plantes complètement 
recouvertes de neige au printemps, même si elles 
se trouvent dans les sites les mieux appropriés à la 
régénération. 

Gibier et insectes 
La plupart des arbres ont été ou sont régulièrement 
endommagés dans une partie de leur houppier. Tant 
qu' ils sont encore petits, i l  est fréquent que leur 
cime soit aussi atteinte. Si les causes de ces dom­
mages peuvent être très diverses, l'action des cha­
mois et des tétras lyres n'est pas sans importance. 
C'est surtout dans les endroits où la neige est peu 
abondante ou absente en hiver, là où les animaux 
ont donc la tâche facile, que les arbres sont le plus 
sérieusement abroutis. A ce jour, les ongulés et les 
tétras lyres ont rarement causé des blessures mor­
telles. Mais ils sont capables d'entraver sérieuse­
ment la croissance des arbres qui réagissent à leurs 
coups de dents en formant des balais de sorcières. 

Après la fonte des neiges, l'aire expérimentale a 
été clôturée chaque année afin de barrer l'accès au 
gibier et au bétail durant la période de végétation. 

Les pucerons de l'écorce, sur l'arolle, et les gal­
les, sur le mélèze, sont les seuls insectes présents 
en quantités notables dans cette afforestation. Con­
trairement à d'autres insectes forestiers (comme les 
bostryches) qui attaquent les arbres affaiblis, ces 
pucerons préfèrent les sujets les plus verts et les 
plus résistants. S'ils se mettent à pulluler, ils ris­
quent d'inhiber la croissance de leurs arbres-hôtes. 
Au Stillberg, ni les arolles ni les mélèzes n'ont été 
sérieusement menacés par ces insectes. 

Mouvements de neige 
La forme que prend l'arbre au cours de sa crois­
sance est largement dictée par la neige. Sur les 
pente raides, le simple tassement de la neige 
fraîchement tombée produit déjà un mouvement 
vers l'aval (reptation) qui déforme les tiges. Il n'est 
pas rare non plus que l'ensemble du manteau nei­
geux se mette lentement à glisser (glissement). 
Sous l'effet de ces mouvements, l'arbre prend bien 
vite la forme d'un sabre. Souvent, il n'arrive pas à 
se redresser complètement au printemps et il reste 
ainsi penché vers le bas de la pente. En 1995, 70 
pour cent des arbres du Stillberg étaient penchés 
ou ensiformes. 

Avalanches 
Tant que les arbres sont petits et que le poids de la 
neige ne fait que les presser contre le sol, les 
avalanches ne posent pas de sérieux problèmes. 
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Fig .  8. Sous l 'effet des avalanches, les jeunes arbres pen­
chent vers le sol .  Tant que la tige est encore fine, elle 
n'est que rarement blessée et l 'arbre ne tarde pas à se 
redresser dès la fonte des neiges. 

En cas d'avalanches de fond, les arbres un peu 
plus gros sont aussi touchés (fig. 8). Mais ils se 
redressent dès le printemps et continuent de gran­
dir. Les avalanches ne blessent sérieusement que 
les arbres plus épais et donc moins flexibles. D'où 
le risque accru qu'ils se cassent ou se fendent dans 
le sens de la longueur. Ces blessures ne sont 
généralement pas mortelles; si elles ne sont 
qu'occasionnelles, l'arbre arrive à se rétablir com­
plètement. Mais si elles se répètent, les blessures 
ne se cicatrisent que partiellement et la stabilité de 
la plante en est compromise. 

En 1995, seuls 2 pour cent des arbres encore 
vivants étaient cassés ou fendus à la base du tronc. 
Ce genre de blessure se constate surtout sur les 
crêtes exposées au soleil, stations idéales pour la 
croissance. Les avalanches n'ont abattu ou cassé 
que quelques rares arbres ces dernières années. 
Mais à l'avenir, ce nombre risque d'augmenter au 
rythme de l'accroissement en diamètre des tiges. 

Concurrence 
En observant les couloirs à avalanches, on remar­
que que les arbres disparaissent de ces endroits 
dès leur plus jeune âge et qu'aucune régénération 
naturelle n'y prospère (fig. 9). Or cette absence 
n'est pas due aux effets mécaniques des avalan­
ches. En se déversant dans ces lieux, les avalan­
ches apportent régulièrement de fines matières 
minérales qui favorisent en été le développement 
d'une végétation herbacée luxuriante. Comme les 

7 



Fig. 9. Les quatre principaux types de terrain se distinguent clairement dans ce grand couloir à avalanches traversant 
l 'aire expérimentale: au mil ieu du couloir, les arbres ont presque tous disparu; à gauche, sur le versant nord à l 'ombre, 
les pertes sont nombreuses et les survivants grandissent péniblement; à droite, sur le versant est ensolei l lé, nombre 
d 'arbres ont survécu et leur croissance est bonne; derrière, sur les crêtes venteuses, de nombreux arbres ont survécu 
mais ils restent relativement petits (automne 1 992). 

petits arbres ne peuvent puiser cet apport nutritif 
aussi rapidement que les plantes non lignifiées, ils 
meurent, étouffés sous la végétation. Durant les 
premières années de régénération, cette concurren­
ce a fait de nombreuses victimes, surtout chez les 
mélèzes. 

Ouvrages paravalanches 
Les ouvrages temporaires de retenue, faits de râte­
l iers en bois ronds, comme ceux du Stillberg, sont 
actuel lement très répandus. Mais la manière de les 
disposer en discontinue s'est révélée insuffisam­
ment efficace. 
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Conséquences pour la recherche 

Travailler à long terme 
Les résultats du Stillberg montrent clairement les 
avantages, mais aussi les risques et limites, des 
essais biologiques réalisés dans les conditions diffi­
ciles existant aux abords de'la limite forestière sub­
alpine. Comme à cette altitude, les arbres ne gran­
dissent que très lentement - à cause des basses 
températures surtout - seules des recherches à 
long terme peuvent fournir des résultats probants. 

Cela signifie donc que les essais de reboisement 
en haute altitude doivent être réalisés durant une 
longue période. Si l'expérience du Stillberg avait été 
interrompue après 3, 10 ou 15 ans, on en aurait tiré 
des conclusions erronées (fig. 5) puisqu'à chacune 
de ces étapes, c'était une autre essence qui subis­
sait les pertes les plus lourdes. Cette évolution va 
bien sûr se poursuivre: 50 ans après avoir été 
plantés, il est presque certain que les mélèzes 
domineront davantage encore dans le paysage. 
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---------- 1 00 m 

Fig . 10a. Aire expérimentale de Sti llberg: arbres encore en vie en 1995. Le schéma du déneigement (fig. 10b) se reflète 
dans la survie des arbres. Alors que nombre d'entre eux existent encore dans les endroits les premiers dégagés, les 
arolles et pins à crochets ont presque tous dépéri là où la neige tarde à fondre; seuls les mélèzes résistent relativement 
bi en aux longues périodes d'enneigement. 

Fig. 10b. L'aire expérimentale à l 'époque du déneigement {19 juin 1986). 

Arguments de la recherche 12/96 9 



Fig .  1 1 .  Exemple d 'une afforestation en collectif. Les groupes sont implantés sur les microstations les plus favorables 
et l eurs arbres forment une unité compacte. 

Comme on le constate aujourd'hui déjà, cette 
essence pionnière résiste relativement bien sur tou­
te l'aire expérimentale. A cela s'ajoute le fait qu'elle 
peut accélérer sérieusement sa croissance les 
années où le climat lui est favorable. Quant aux 
arolles et aux pins à crochets, il est probable qu'ils 
n'arriveront à survivre que sur les crêtes; même si le 
climat n 'y est pas toujours idéal, c'est ici qu' ils sont 
le moins exposés aux attaques de champignons et 
aux mouvements de neige. 

Interaction entre l'afforestation 
et la station 
Au cours de son développement, l 'afforestation 
influe à son tour sur les conditions de la station: 
plus les arbres grandissent, plus ils modifient le 
schéma de répartition de la neige et du déneige­
ment dans leur environnement immédiat. Ce chan­
gement peut être bénéfique pour les régénérations 
suivantes puisqu'au fil du temps certains milieux, à 
l'origine défavorables, peuvent devenir propices à 
I' afforestation. 

1 0  

Conséquences pour la pratique 

Importance de la microstation 
L'exemple du Stil lberg il lustre parfaitement l'impor­
tance du rôle de la microstation dans le développe­
ment des afforestations en montagne; il montre 
aussi les limites du possible. La survie et la crois­
sance des arbres dans un certain mi lieu sont dic­
tées par trois facteurs: les températures en été, 
l 'enneigement en hiver et le déneigement au prin­
temps. La date de la fonte des neiges semble être 
primordiale. Là où la neige disparaît relativement tôt 
au printemps, les arbres résistent bien (fig. 1 Oa, 
1 Ob). Les taux de survie diminuent rapidement avec 
l'augmentation de la durée d'enneigement. Dans les 
creux à neige prononcés, rares sont les régénéra­
tions qui aboutissent. 

Cela signifie en pratique qu'une zone poten­
tiellement reboisable devrait être observée durant la 
fonte des neiges. En partant du schéma de dénei­
gement et de la topographie microspatiale, on peut 
subdiviser la zone en types de terrain, comme cela 
a été fait au Stillberg. Une distinction peut alors être 
établie entre les milieux les plus favorables au 
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rajeunissement et ceux qui  s'y prêtent le moins 
bien. On peut ensuite repérer les endroits à ne 
repeupler qu 'ultérieurement et les stations unique­
ment reboisables à l 'aide d' interventions. Les sites 
les premiers déneigés, et donc les plus favorables, 
devraient être peuplés d'arbres disposés en grou­
pes alors qu' i l  serait préférable de renoncer à plan­
ter là où la neige tarde à disparaître. Les groupes 
densément peuplés forment, en l'espace de quel­
ques années, un collectif à l ' intérieur duquel les 
arbres se protègent mutuellement contre les extrê­
mes climatiques et la dent du gibier (fig. 1 1 ) . 

L'afforestation dans les couloirs 
à avalanches 
Les stations situées dans les couloirs à avalanches 
ne sont généralement pas boisées, même pas de 
façon naturel le. Si l 'on veut que des arbres 
s' implantent dans ces l ieux, i l est nécessaire 
d ' installer des ouvrages de protection dans les 
zones de départ d'avalanches. Dans les couloirs 
longtemps recouverts de neige, seuls les ouvrages 
permanents, comme ceux en acier, sont envisagea­
bles. 

I l  convient pourtant de souligner qu'au Sti l lberg, 
les pertes d'arbres sont plus élevées dans la 'partie 
dotée de paravalanches. Car derrière ces construc­
tions, la neige s'accumule en plus grandes quan­
tités qu'ai l leurs et elle reste aussi plus longtemps au 
printemps. Ici , les arbres sont donc davantage 
exposés aux attaques de champignons et la pério­
de de végétation est plus courte. Sur les parties de 
terrain non protégées par contre, la ne ige glisse et 
des avalanches s'y forment. 

En prévoyant de futures afforestations, i l  con­
viendra de se demander s' i l  est possible de planter 
d 'abord et d ' installer u ltérieurement des ouvrages 
temporaires. Ils devront alors stabi l iser le manteau 
neigeux jusqu'à ce que les arbres soient assez forts 
pour assumer cette fonction . Il va de soi que cette 
théorie n 'est valable que dans les zones où aucune 
Infrastructure n 'est mise en danger et où i l  n 'est 
donc pas nécessaire de prendre des mesures 
immédiates contre les avalanches. 
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L'avenir du Stillberg 

La phase principale des travaux du Stl l lberg est 
achevée certes; le FNP poursuit l 'analyse des 
données et en publ iera les résultats. Il n 'empêche 
que le suivi de l 'afforestation n 'est pas terminé pour 
autant. I l  reste encore beaucoup à découvrir durant 
ces prochaines années et décennies. Il faudra entre 
autres étudier si et comment la hauteur des arbres 
a une incidence sur la répartition de la neige, sur sa 
fonte au printemps et sur la fréquence des avalan­
ches. Il faudra également suivre de près l 'évolution 
des arbres sur les versants est où les conditions 
sont idéales à leur croissance en été, mais où i ls 
sont exposés aux mouvements de neige en hiver et 
au printemps. 

D'autres projets, plus spécifiques, vont étudier 
l ' influence de paramètres écologiques sur la crois­
sance des arbres. C'est ainsi que l ' impact des 
gelées tardives et précoces sur le développement 
des cernes annuels fait actuel lement l 'objet d'une 
étude réalisée dans le cadre d'un travail de diplô­
me. Les événements climatiques extrêmes connus 
durant la période de végétation provoquent régu­
l ièrement des pertes substantielles dans les affores­
tations en montagne. 

Parallèlement à ces travaux, l 'aire expérimentale 
du Sti l lberg restera ouverte aux chercheurs et prati­
ciens qui désireront ven ir  voir comment les condi­
tions du m ilieu influent sur une afforestation. L'essai 
est concluant: les conditions de vie offertes aux 
arbres peuvent être foncièrement différentes d 'un 
mil ieu à l 'autre et ces changements s 'observent sur 
un espace de quelques mètres. I l  suffit d'avoir vu 
comment l 'échiquier du Sti l lberg s'est désagrégé en 
20 ans pour comprendre que la nature ne peut être 
schématisée mais qu'el le se compose de multiples 
microstations où les processus naturels sont à uti l i ­
ser au mieux. Cette approche permettra de gagner 
du temps et de l 'argent. 

1 1  



Bibliographie 

BLASER, P. 1 980. Der Baden ais Standortsfaktor bei Auf­
forstungen in der subalpinen Stufe (Stillberg, Davos). 
Eidgenossische Anstalt für das forstliche Versuchs­
wesen, Mitteilungen 56, 3: 527-611. 

KuocH, R. 1 970. Die Vegetation auf Stillberg (Dischmatal, 
Kt. Graubünden). Eidgenossische Anstalt für das 
forstliche Versuchswesen, Mitteilungen 46, 4: 329-342. 

ScHôNENBERGER, W. 1975. Standortseinflüsse auf Ver­
suchsaufforstungen an der alpinen Waldgrenze (Still­
berg, Davos). Eidgenossische Anstalt für das forstliche 
Versuchswesen, Mitteilungen 51 ,  4 :  357-428. 

ScHôNENBERGER, W. ; FREY, W., Hrsg. 1988. Untersuchungen 
zur Ôkologie und Technik der Hochlagenaufforstung;  
Forschungsergebnisse aus dem Lawinenanrissgebiet 
Stillberg. Schweizerische Zeitschrift für Forstwesen 
139) 735-820. 

SCHÔNENBERGER, W. ; FREY, W. ; LEUENBERGER, F. 1 990. Ôko­
logie und Technik der Aufforstung im Gebirge - Anre­
gungen für die Praxis. Eidgenossische Anstalt für das 
forstliche Versuchswesen, Berichte Nr. 325: 58 pp. 
[Version française: Ecologie et technique des affores­
tations en montagne - Suggestions à l'usage des 
praticiens. Traduction du rapport No 325.] [Versione 
italiana: Ecologia del rimboschimento di montagna e 
pratica della tecnica di piantagione. Traduzione del 
rapporta No 325.] 

Une liste bibliographique complète peut être 
obtenue auprès des auteurs. 

1 2  Arguments de la recherche 12/96 




